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LES BO S ET LES MA UVAIS 'ESPIUT 
DANS LES C ~OYA CES POPULAIRES 

DE L'Ar CI E NE GRÈCE 1 

Si la r eli gion po pulaire des Grecs a une ph y ionomie si 
carac téri lique et si profond ément di lincle de ia r eli ion 
omeielle, elle le do it , dan un e Lrè large m e ur , à la l lace 
p r'épo ndérante qu 'elle fait aux bon s et aux mauva i e p rit , à 

ce démons de toule o rle donll'im agin alion des foules hellé­
ni que avait pe uplé Loule la nature. Ce ont eux qu 'il faut 
é tudi er, i l 'on veut compl' ndre le croya nces du peup le, car 
ce ont ce e prit , yéritabl e ,pe tit dieux: du culte inférieur, 
qui ont a pporlé aux àme aban données la con solation et 
l'e péran ce, qu and , dè 1'6poqu e romaine, les haute fi gure 
du pantb éon cla ique furent dev nues de ombre an vie, 
bonnes, tout au plu , à faire fi g ure au théâ tre, et à fournir aux 
arLi le des suj ets de lableaux ou de motifs de décoration " 

Pour peu qu 'on les ch erch e, on retrouve partout à cette 
époque, le dieux de la foi popu Laire, tanlô t ou leut' a pec t 
aimable et on olanl, qu i e t le plu récent, lanlôt ou la 
forme effrayante et dangereu e qu 'ils tenaient de ancien 
ùges. IL ne n ou sera g uère po ible de le di j oindre dan 
n olre étude, car , comme nou le verrons, c'e t la ler reur 
insp irée pa r le démon mauva is aux âmes fa ibl es ct crain­
tives, qui , par opposition , n ous fera m ieux comprendre le 
réconfort qu'apportait aux ûmes croyantes et confiante la 

1 . Leçon fai le all Co ll ège de Fl"Unce , e n nove mbre 190 . Voir p lus haul la nole de la 
page M •. [N. d . l. R .] 

2 . CIIA"Tt:l''': Dt: LA ' AUSSA\">: , Lelll'hl/ch de,' Religioltsgesch. , 3' édit., Il (Tubingue, 
1905). p. 320, 

R evue d'Histotre et de LiUémtw'e relig ieuses. - l. '. 3 
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classe b ienfai an te des héros. Et, pour employer les termes 
g recs si explicites, la S .. o,Sot'p.ov«(/., la crainte superstilieuse des 

sprits , nou expliquera la piélé grecque, l',ùoé~"" , qui en est 

'iu lementla contre-partie. 

l 

Pour nou faire une idée juste des conception anliques q ui 
vont nous occuper, il est indispensable de revenir ur la 

notion de l'animi me, telle qu'elle a été e quis ée dan s la 
première leçon de cc cours l, car tout le développement intel­

lec luel et religiem: de l'ancien monde e t absolument inintel­
ligible si l'on n'a toujours présentes à l'espril les a ltaches 

é troite qu'il avai t et qu'il a gardées jusqu'au bout avec le 

vieux naturali me. 
Le monde enlier, - on nous ex cu era de le redire encore 

un e fois, - élait. pOUl' les anciens, lout rempli et lout pé nétré 
de force di, ines. Toule la nature était pour eu:- comme un 
inépuisable trésor divin, dont sorlaienl san ce se de nouveaux 

dieux, comme une masse véritablement infinie , donl, on 

pouvait toujours détacher de parcelles pour en former des 

divinités in édi les. 
C'est ainsi que sous l'influenee du sentimenl reli gieux 

surexcité, toule idée, lout objet qui s'imposait avec force à 
l'e prit , devenait tout de suite et loul naturellement un dieu. 
Cc qui apparaissait brusquemen t emblait u n envo~ é d'en 
haut , et, pour des tunes ainsi orienlées, ce qui fa i ai l grande 
peine ou grand plaisir semblait une manife. talion célesle. 
Et lou le personne qui avait l'impression franche et immédia le 
du d ivin pouvait appliquer l'épilhè·te de li démon » ou de 

li dieu » tl un nouvel objet et créer a insi un e nouyelle 

div in ilé '. 
Celle dé ifi cation, i l'on peut ainsi l'appeler, de tout ee qui 

sorl de l'ordinaire était i naturelle aux anciens, qu'E cb) le 

1 . Cf. lleruc de ['[II st l'. l'ull/. l' II IJe/giqlle, 1()()X, p. 3~9 et suh·. 

2. \YILA"OWITZ. byllos ~ Ol~ Epidau ros (Berlin , 1886), p. 97. 
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fait dire à l'un de e ch œurs: « Le bonheur es t un di eu , et 

plu qu'u n dieu pour le h omme » '; e t opho cle, dans un 

frag'men t que n ous a con ervé tobée: (( une bonn e pen ée 
e t un gTand dieu » " 

C'es t le senliment d'Hélène qui , dan s la tragédi e d 'E uripide ' , 
'écrie en revo ~ ant ~[én é l a : « 0 Dieux 1 C[\ l' c'e t un di eu 

aus i de revoir ceux qu'on aime n, Et P line confirm e n olre 

inter prélation de ce pa sage, quand il dit: Deus est morlali 
iuvare mOl'lalem : « C'es l un dieu pour un morte l d 'aid er un 

mortel »' , Ce qu 'on rapprochera toul naturellement de mol 

fam eux qu e Virg il e ' m et dans la bou che de Nisu 

Dîne hl/Il e ard01'cm menlibus addwl l, 
EW'ya/ l" (/II sI/a ClIiq'll c deus {II (Hm CIIpido? 

L ' ~ lud e de divinilé d la lerre, des eaux el des arbre nou 

a monlré ce lle même co ncep ti on de l'unive r , aux premier 

lemp de l'hi stoire, peuplant la na ture entière d 'esprit de 

to ule o rte qui l'on t mouyoir le as tres , lombe l' la p lui e, qui 

dirigen t la foudre e t allument l'éclair, e t retrouvan t partout, 
dan les phénomènes les plus diITérents , une tl me, un dieu , 

d 'a ill eur étran gem ent emblable à l'homme lui-m ême. 

IOUS avons déjà que c'e t là un phénomè ne uni ver el , 

qu 'on retrouve dan s le pas é de toules les reli g ions , m ais on 
n ous perm ettra de rappeler quelque parall èle inlé re ant. 

De même qu e l'IIindou , de n o jour, n e peut co nceyo ir un 

ravin sombre, un e eavern e my lé l'i eu e, une pa e es arpée, 

un m onLi cule auvage, an y retrouver un Deo, un esprit 

1. Choéphores, v\, . :j (lU ( \\" :lL). 
~ . F'ra'f,m. Il' 83ü (N",'"" , '''l'agm. Tmf/. Cmec. , 2' éd ., p. 3.2:i ). 
3. Hé/èll e, \'. ;j(jU. Ordi naire ment les Imduc lc ul's fausse nt le se n du passage, ell 

disan l : " C'es l un bienfail de diell.l' de l'noir ce ux qu 'on aim e Il. CCI' loins édileurs 

o nl mè lll e \'ou lu corl'ige r Ic Ipxl c, pOli" e n fa il'e dispara ilre ce qu i le gè nc. Cf. II. YA" 

Ihn\\FnnE" , éd i!. d' lié/Pil e ( Lcyd c . Hm:i ), p . 27 . qui f"appe le vc rs d'al hétèse. pour 
la mèllie raison. 

4. II isl . Nal., JI , ï (18). 

5. i:ll éide. IX, 1 4-5. Cf. le mot d ' lI i.nAC LITE : 'Mo ; hep";",!! ~a. 'P· "' " (DI EL , Fl'a~m 
der r01'sokmtiker [Berlin , 1903 . p. 82, n' 119). 
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divin , que personne n'aperçoit, mai!! don t la pré ence es t 

incontestable pour tous" ainsi la li ttémture sanscrite parle 
continuellement des e prits de toute or te que l'on rencontre 
à chaque pas, l'esprit qui fait mûrir le b lé , celui qui donne le 
lait, celui qui aide les ti serands dans leur tà he; et elle 
connaît les e pri ts spéciau,' des cabanes ru stiques et les 

l'alisc!tas , qui sont ceu:\. des champs de balaille et des chambre 

de malades', 
M, Ed , Te~ el' nous dit que les ancieus Égyp tiens voyaien t 

l'œuvre d'un èLl'e urnalurel dans lout ce qui les frappait ou 
les intéressail ivement, et qu'a lors ils cherchaient à se conci­
l ier la fav eur de cet (' prit ou à écarter l'influence mauvai e 

qu'ils pouvaienl redouter', 

Les Arabes du dé erl ont rempli ces solitudes de la foule 
innombrable des Djinns qui frappent e t b les enl d 'un e façon 
mystérieuse et qu'il faut apaiser pa"r des sacrifices ', e t la 
m " tbolo o-ie germanique a multiplié à l 'infini les Elfes, lei 
1 oboldes, les Géanls', comme n olre moyen-âge avait les 
ulins , les fées, les nains et les korrigans, qui doivent leur 

origine aux mêmes émotions el aux mêmes frayeur ", 
Dans l'ancienne Home, la re ligion pop ulaire a ai t pu 

imposer au culte olnciellui-même l'adoration cles petits dieux 
s péciaux clon t elle avait pieusemenl gardé la m émoire, et 
quand le flam en faisail le sacrifice pour la moisson , un vieil 
h islorien latin , Fabius Piclor 7, nous apprend q ue l'on inyo­

quaillou les e prit qui présidaient aux diverses opéra tions 

1. LY ALL, litudes slir les lIW'IIrS religieuses el sociales d" /'E,l' lrême-O,'iellt (l l'ad , 
n, de Kél'R llainl, J (Paris. HIS:. ). p, :H, 

2, OL"E' """0, Reliyiolt des J ,'dCL (l3edin, 18D', ), p, 262 rl sui", 
3, EJ, I\hn:H, (;esch , des allell ,ligyplens (l3erlin, 1&17 1, p, 30 el sui\". 
1., \\' ELLII\USK~, Reste al'abischen Heidenlums, 2' édit. ( l3erlin, 189ï ), p, 150 el 

su i\' ; l' , JAL' SE", Coulumes desh'abll$ du pays de .1/oab (Paris, J903), p, 31 el 
sui\' . 

:;, MOGK. Gel'mallische .1l ytho!ogie, 2' éd ISlrasbourg, IBO?I, p, tir, el suh', 

G, A , MAlIIY, CI'OYUIICI'S (,t Léyemles dll moyen-tige (l'al'is , 18!lG), p, 18 el suiv. 
Ces cl'o)"ances remonlent. il n'en pas douler, à celles des Gaulois. cf. C, Jll.Ll.\" , 

lIistoire de la Gaule, Il, p, l:iO el suh', 
7, SERVIes, ad Georg" IV, 21. 
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agri co les: \ 'er vac {or , pour le premier labourage du ch amp en 

fri che : Rep arato!' , pOUl' le second pas age de la cl arrue; 

ll/ silor , pour l 'en emen ce ment ; Dccalo!' , pOur le hersage; 
Sa!'rilor, pour le sarclage, e t bien d 'autres encore, car n ou 
abrégeon s beauco up l'énuméra ti on, Or il y a\ a il de ce p Lit 
dieu x pOUl' toutes le éLape de la ma lurilé de céréale, pour 
la mois on , pour la g ran ge e t pour le g renier , po ur les diver e 
parlie de la mai on , pour l'él ève du bétail , comme il y en 
avait pour veiller ur l'enfant dep uis le m oment de la conce p­
tion JU SqU'LI l'âge nubil e, pOUl' le mariage, ct loules le 
circonstances de la vi e jusCJu'à la morL ' , 

Bref. pour tou les domaine de la nalure c t de la vie, pour 
toute le manife tali on s du m ond e moral ou physique, pour 
le institution ociales elle -mêmes, pour lou le ac te 
imporlan t ou v ulgaires de l'cxi, len ce, l'antiquité avait con u 
de forcf' divine qui y pré idaient, ou plulù t ell e n 'eût pu le 
concevoir an le, a ttrib uer LI des dieux, Jusqu 'à la fin du 
pagan i me, la vic publiqne a O"ardé la marqu e pui s ante des 
croyance qu i ava ient co nditi onné on organi a tion pl' mière, 
ct la vic privée, du ber ceau ù la tombe, es t l'e tée li ée à de 
ge tes, à de u sage ct à des Cormu les qui e ra LLach aienL tou­
jour direc tement au po l ~ d émo ni me primitif ', 

in i les an ciens, plongés comme il s l'étaienl dan un 
mond e loul pl ein ci e dieu\: et co mme atul'é ci e di\' in , ne pou­
va ienl-il ou tra ire leur e prit aux co ncep ti on polythéi 'le, 
elle l'é treig naient de Lou cô té et reparais ai ent en toute 
circon lall ce . 

Si quelques amis e g roupaienl pour faire uu hanquet 
le 20 de chaque m oi , par exem pic, ce qui ne pou vai taller 

1. ,1. M ARQt: ,\ ROf, Le fulle che;; les !lomaill s (lrad. fI' . pal' ~ 1. Brissnlld), 1 (Pari , 
L8 9) p. 1 ~ el slli" . 

:2 Le line fameux de If . l'SE:'<EIl , Gœllel'Ilam ell (Bonn , 1 1161 a monlré que la 
rcli gion grecqlle a\'a il gO "d ' cl rs sO ll\ cn i,'s nombreux de pe Lil s d i ell~ spec iaux loul Il 
fa il ann loglles à CC li X de la relig ion l'Omainc, el son érudilion ingénieuse fi rrlrou\'é , 
sous beaucoup d'épithèlc de d i eu~, le démon pri miLif qlli 's'y élait dis imulé au 
cou"S du temps. 



6 CHARLES MICHEL 

san libations pieuses, ni sans h ymne religieux , cette asso' 
ciation prèn ait tout naturellemen t, et n'aurait pu n e pas avoir, 
l'apparen ce d'une confrérie en l'honneur d'un di eu , le dieu 
du n ombre 20 (~C(' f" wv l'''c(~EU;) " ous avons des in scription s 
proven ant d'un g roupement de ce genre " comme nous con­
nais o ns les ~'y,C(~taTc(' , qui , se réuni sant le JO, h o noraient le 

dieu de ce n ombre 3 . 

i de pieux voyageurs , après 'ètre abr ités sous l'ombre d 'un 
bel arb re, éprouvaient quelque reconnai sance pour le bien­

fait reçu, il s manquaient raremen l de su spe ndre un e offrande 
à ses branches, et, vivement émus par son ca racl.è re divin , le 

consacraien t ainsi à l'admira tion eL au culte de Lous ' . On 
pourrait multiplier les exemples et les varier à l'infini, m ai s 
ceux- ci suffiron t pour faire comprendre qu e, sou le influen ces 
répétées depuis de longs siècles, le pagan ism e hellén iqu e 

devait se trouver en po session d 'un nombre veritablement 
prodi g ieux d 'e pri ts, de démons, de dieux de Loute sorte et de 

toule provenance '. 
Jou s n e pOUVO I1 i'\ , naturellement, so nger à le dén ombrer 

ici , ni même à en citer les d iverses catégorie, il n ou s suffita 

de délacher de l'ensemble quelques groupe q ui erviront 

d 'exem ples et de types. 

l. \ Y ILAMll'ITZ, Allltgo llos l'a il Aarystos IBerlin , 1 1), p, 275, 
2. Inscr. G/'aec, , Il . l , 609. Ch . M ICUEL, Recueil d'in sc,'. gr" 972. Cf. P OL,'''P, 

Gesell. des griech. r e"eills/rcsens (Leipzig, 1909), p. 6i . 
3. 11lsCl'. G/'a ec" Il , ;i , 113\l bis; TU ;;O PuH.lsn;, ch. XHII , Il (éd. Il . Diels, Oxford . 

190n) ; cf. POLA"Il , l oc. cil. S' ils ch oisissa ient le 7 du mois pOU l' ICll rs agapes , ils sc 
plaça ient sous l'inl'ocal ion d'Apollon , pa l'ce q ue lc 7 était coosac l'é à ce die u, qui 

passait pour è trc né le 7 du mois de Thnrgélion. 
4. D,o" CUnYSOSTOm ;, Le Chasseu r, :i2; cf. R en te dl' l'J /ist. d('s Rrlig ., WOU, " 

p. 151. 
5 . Étudiant ici la relig ion popula ire des Grecs. uous n'alons pas dis ti ngué plus 

nellement que ne le faisa it la foul e entre di eu, démon et héros. A insi q ue l'a no té 
L SENEII (op. cit. , p. 2-i ~), les hcros ~ont proprement les â mes des ancè tres , ct les démo ns 
des èl,'es qui . de la dh inité ont l' immorta lité et la puissance supérie ure. !\lais, encore 
une fois. le langage coura nt les confondait bien SOlllent, comme on sait qu'Homère ne 
dislin!(uuit pas entre die u c t démon et qu' il n 'appliquait le nom de héros qu'à des 

hommes. 
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II 

C'cs t aux esp ri ts de la nature qu'apparliennent le nyml he , 

les naïades. les dryade et toute les divinilé agre le , dont 
le Crecs moderne ont gar lé le souven ir en les réuni 'ant 
sous le n om de l\"·"?,,,f~eç, ' é l'éides', cncore si l'épandu dans le 
campagn es du l'éloponè e ct dans le li e de l'Archipel. 

Dan . l'a ntiquité, le n oms de ccs nymph es élaient l r\s 

nombreux, cl la li ttérature cla sique en a emrrun lé beaucoup 
à la roi popula ire. IL n'y a pas de doule, pal' exemp le, que les 

Grâces , les Heure , les luses n'aienL été primitivement de ces 

démons de la na lure, immortali sés depuis raI' les a rlis les et 
les poètes. 

Le Mu es' étaienl, à l'origine, des divinités très humble, 
de impIe gé n ies locaux c1e la Béolie , c'es t la poésie qui a 
porté, assez tard. leur culLe urlout littéraire dan le autres 
parties de la Grèce . Chacune de ,f use n'a pa cu dès l'abord 

a fon lion dis tin cle ct son rôle ne tlement défini , ct c'e t 
encore la 11oé;1e qu i leur a ch oisi leurs a ttributs et qui leLll' a 
donn é une phys ionomie spéciale ct de occupa tion s par ti cu­
li ères ' . \ u i , il raut en conveni r , les JIu cs n'ont droi t à une 
place dan la religion populaire qu'en Béo lie: 1l\ on voyait 
leur lo mbeaux , c t leur, a nc lua ires éta ient as cz n omb reuÀ : 

s im ple pe lit bouqu e t , ources ombragée, qui prouvent 

b ien leur o ri g ines naturali s le et animi Le. EL c'cs t co mme un 
exemple ci e nym phc anobli es pal' l'urt c l la littéralure, que 

n ous avo ns pu \cs mentionncr dans ce lle énumération. Le 
Heures, les Gl'ùces, c t loules le aulres nymphe p lu tard 

1. B. Sr."'"IlT. Volkslebcn d",· .Y(' llfl/,i ('{' II,'1l (Lcipl.ig. 18ïl ), p , as et suil'. i le noOl 
des Xél'éidcs s'est conscrl'é dans la languc moderne. ù l'excl usion des oulres noms 
auciens , c'es l sa ns doule que l'élYlllologie populuirc Ic ropP"ochnil de 'lEP') « cau », et 
Caisa it des Xéréides des Ilymphes des eu ux ; cc. \\ ' >'LC',>:II . Gl'iech, (;œlle1'lell,'e. l , p. 636. 

2, p , D CCII IRIIE, Les ,lI uses (Paris. 18WJ, p. 2U cl suÏl ; BII , Le,r. ,Jl y/hol, de 
Roselle/'. Il , pp . 323!l el s uil'. 

3, .1.\"0'1', JJ /Lll, de CUI'/', llell" HJ02, p. H"- ct sui\', 
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adop tées par l'arL et la littérature ont eu certainement Uî~e 

hi toire analogue. 
Mai s il s'cn fauL de beaucoup que tous Irs démons de l'ima­

ginaLion populaire aienl eu ce ort brillanl, c l la foule est 
innombrable de ceux q ui ne sonL jamai orLi de la sphère 
m ode le où ils avaient pris n ai ance. C'est presque toujours 
le hasard de tex te ob eur qui nous les fait dev iner. iLons, 
par exemple, les es prits qui protégeaient les diver es profes-
ions, comme E l.llwslos, adoré par les meunier, et dont 

l'image e trouvail dans tous les moulins'; et comme ces 
démon Asbelos, Synlrips, Omodamos, SI7l(l/'Clgos, et Saba/dès, 

que craignaient les poLiers pour le dangers donL il mena­
çaient la cuisson des va es '; ceux que l'on invoquait dans les 
j eux publics, comme Tll l'ax ippos, qui fa isait peur au ' che­
vaux', et ceux qui présidaient aux événement les plus ordi­
n aires de la vie comme Matton et Keraon, qu'on honorait à 
Sparte dans les banquets public " et que l'on peut rappro­
cher de Deipnells, qui recevait en Achaïe des honneurs ana-
100"ues ' ; eL corn me le démon Evhodos que nou fait connaîtr 
une in cripLion grecque d'l~gy pte ft où l'on s'adresse à lui pour 

obtenir un heureux voyage , et c'est la seule mention qu'on 
en connais e ' , landis qu'il a vrai emblahlement été invoqué 
bien souvent. 

On allongerait in défin iment celle li te, sans g rande utilité, 

1. Son nom ne nOlis est connu que pal' des lexicographes co mme I1 ésychius el 
Photiu s, el c'esl pa r ('ux auss i que nOlis savons qU 'OD l'appelait, sans doute d.DS 
des cllnlrécs différentes . l~ pikliba lli os . I~ pimylios. Imalis ; cr. l'AULT WISSO W., Realen­
cycl .. ". col. 11:36. 

2. Ils sont mcnlionn t's dans l ' ltpiYI·. lIOlJlél·. \IL 

3. Cf. P,\I 'SA;> I\S, "1 , 20. l;j -I\I. Il es t figuré sur un pina.r corinthien du i'll usée de 
Berlin . FrnT\\" E"GI.ER, ]Jel·!. rasensa mml .. nO 865. 

4.. POLr."O". cité par A,.",."t:E, Il . p . 39 C (cr. Le même, 1\" , p. 1ï3 F ) : cf. PRELLER, 
Polemollis FI'agm (Leipzig, 1838 1. p i2 . 

;j . POL'-"O" . l oc. cil 
n. 1\ \lREL, El'igmmlllaia r,,-arca (Berlin 18ïH , n' 25 ; cf. l 'st:"ER, Gœtlel·namen. 

p. 25!l. 
7. Pan l'e\'oil quelquefois , cn ÉgyplP. l'épithète d'Erhorlos. cf. PAULy-W, SSO WA. v, 

col. 11 :)1. 
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mai il peut être inLérc ant de s'arrê ter un moment aux 
démons des maladies, parce qu 'on pl'ésente ord inairement 
ces fi gure populaires d 'unc fa on inexacLe, On nou dit que 
le Grecs personnifiaient les maladie : il serait plu ju te de 
dire que le foules grecques, comme tous le non clvili é de 
nos jour encore, ne pouvaient concevoir une force de ce 
genre que comme émanant d'une pel' onne, comme un e prit, 

quelque chose comme un êLl'e v ivant. Sophocle, au début de 
l'OEdipe-Roi, appelle la peste un e divinité redouLable " comme 
l 'ava it fait déj à Simonide d'Amoro'os' , Philostrate' raconte 
qu' po11oniu de Tyane ava iL débarrassé la v ille d'Éph è e 
de la pesLe, en tuanL un v ieill ard dan s lequel la maladi e 'éLait 
incarnée, et nn hi stoire es L pleine de récit 'de po se ions 
démoni~ques , qui rappell en t étra ngemen t cell e du lVIoyen-

, Age, De nos jours en co re, le pa) san de la Grèce mod l'ne 

par lenL de la petite vérole comme d 'un e dan1.e pui sante, 
Kyl'à VLogia, qu'il fauL éca rter '; ceux de la Rus ie dre en L de 
lable chargées de m et pour le choléra, dans l'espoir que 
le mon Lre ras asié ces era d'exi ger de victime humaine ' ; 
le habitant de la pre qu'He de 1alacca ct certaine peu­
plad es de l'Inde placent des ép ine et de broussailles ur Lous 
le se ntier qui m ènent à l 'endroit où a éclaté la petiLe vérole, 
pour empêcher le démon de la maladie de pas cr " En Bir­
manie, le démon de la fl èn e 'empare de ceux qui 0 ent 
Lr.1Yerser la jungle et le fait souITrir ju qu'à cc qu'on l'ait 
exo rci é ' , Au si ne 'peut'o n cl ou ter que cc soit un e co ncep tion 

a nalogue qui a faiL élever les temple à la Fièvre (febri ), que 

1. SOPHOCLE, Œdipe-Roi, 28. 
2. Fmgm . vlI , 101 ( B ERGK , Poet . lyl". gl'. , 4' éd ., II , (Leipzig, 1 882J, p . 452. Cr. 

H OM ÈRe. Odyss., v . 396. 
3. It e d'Apollonius de Tyan e, 1\', 10 ; ROll DE, l'sye/l e, p. 3G~ (2' éd ., Il , p. 76 s. J, 
t •. G. - I~. AUBOTT, Macedonian FolI.-lOl ·e (Cnmb"idge, 1903J, p. 23U . 
5. S . RW'ACII , Culles. Myth es et Religions. Il , p. 42 ; J . Il ,,nn,so,; , Prolegomena 

p. 168 . 
6. TYLOR , T.. a Civilisa tioll 111'imilit'e, Il , p. 16~ . 

7. Op . cil ., Il , p. 176. LII' les dé mons des maladies chez les Finnois, cf. C ASTRE,., 

Finnische Mythologie (Saint-Pétersbourg, 1853), p. 'li3 , 
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l'on nous signale sur le Palatin, sur l'Esquilin et ur le Qui­
rinal ' . Les nymphes pa saient, en Grèce, ponr s'ê tre emparées 
des fous et des épileptiques que l'on appelait nympholeptoi; 
le fra~eurs soudaines élaient altribuées à Pan, et Les cau­
chemars à des démons qui s'approchai ent des donneurs pen­

dant la nuit eL leur étreignaienlla poitrine ' . Tous les senti­

menls violents et loules le pa sion avaient de démon ou 
des dieux pour auteurs. la Force el la 1 io[l'/icl' avaient un 
temple à Corinthe'; à ic~one un sanctuaire é tait consacré à 
la Persuasion " la PlU/l'W' avait des anlels à .\ thènes'; bien 
mieux, l'Occasion en avait à Olympie n, le Ilasard à Pergame ', 

et le Rire à Sparle •. Sans prolongcr celle énumération, ce qui 

serait facile ", il faut faire une place spéciale à la Peur, parce 

que l'on peut saisir ici très nettement la différen ce profonde 
qui séparait la ['eligion littéraire des cro~ ances populaires t • • 

Pour Homère ", Phobos, la Peur, e t le fil , le compagnon et 

le cocher d'Arès. dieu de la uerre; eL toule la lillérature 
suit docilement l'indication donnée par l'épopée: depuis llé­
siode", au n.· s . av. J.-C.,jusqu'à \onnos", au v· siècle de noIre 

ère, et c'est sous ceL aspect que nous le représenten t Les peintres 

1. Cie, de Na/. Deol· .. III. 2:;, 63: PLlXE, llist. Sa/., Il,7, Hi. l'i,S D, ltalische 
Lalldeskultde, " p. 413 

2. E RonDE , Psychl'. p. û:il 1:2' éd .. Il, p. :31I:JI ; RoStlllll, Ephialll's, p. Gti el sui\' . 
(Abhandl. dei' philol-hist. Llnsse d"r 1\t1'nigl. Sil·chs. l;cscllsch. dCI" \\"i ss., ". 
Leipzig. 1900). 'otl"e langlle "lIcmème a <,onst"'\<' le s,,"venir' de vieilles idées de 
celle natu"e; l'enlholisiaslI'. c'est celui qui n lin dieu cn IlIi; 1";lIcI'yumèlle, ceilli nu 
dedans de qui quelqn'un ogtt, l'illspil'e, celui que pousse un souf(Je intérieur un 

esprit. 
3. PAl:S.-\XIAS. Il, li, 6, 
4. 10., Il, 7, 7. 
ti. b,sel', C,'ai'e., III, 3(;7. 

G. P\tSA.·I\~, ", 1:j, G. 
7. Deutselle J.itel'at.-Zeil., lUlU, p. 91.2; cr. 1't.\"T.\ Il Ql"I. , Timol., 30. 

8. PI.t:T\RQUE, Gléom., 9. 
9. cr. RoseliER, JJytl101. Lr.r., Ill, col. 2127. 

10. D\HF\lRF.IHl el SAllI.lO. Vicliollll. des AllI. Y". el 1'01/1 1\. p. 1,38 (Ch. Michel ). 
11. J10\l ~RF, [[iade. 1\', 1,',0· XIII, 2~). xv, 1H) 
12. lIiOSIOIlE, TIléog., !l:J1.. 
13. Dionys., Il, 41:1 el sul\". 
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de vases, interprè tes fidèles du grand art '. lIais la relig ion 

populaire voyait en Phobos un démon redoutable. Il avait un 

temple à Sparte', e t Plutarque nous apprend qu'avant la 

bataille d 'Arbèles Alexandre avait fait un sacrifice en son 

honneur. Or ce acrifice, accompli la nui l, en plein air, et dan 
de condilions mystéri~u cs, indique bien que l'on avait 

afl'aire ~l un e diviniLé clangereu e dont Alexandre essa)aiL de 

déLourner l"influence mau\'aise 3 • Phobos était, sans doute, 

con çu déj à dan ces ri les , comme il ra élé plu Lard clan le 

livres de magic, où il est placé au rang- de esprits du mal', 

cL l'on a encore des am ule LLes dont les in sc riptions indiquen t 

qu 'e lles sont des Linées à ch asser Phob o et les démon ' . On 

sail mème so us quel aspect L'imagination populaire sc figurai l 

cc démon de la peur: il y a au musée d'.\ thènes de lampe de 
Le rre cuile porlant l'image d'un our avec l 'in crip lion (l'OBOI ' , 

III 

Avec ces e priLs noc Lurnes flui causen t les apparili on 

e n't 'a~ an tes, les cauchemars, la fo lie e l l'ép ilepsie, nous 

touchon d e très près à l'immetlse ca légo rie des âmes 

d es morl donl l'inOuen ce é tait si r edoulée cl qui expo a ien t 

l' hunl anité à des dangers plu grands enCO l'e, car c'étaient 

elle qlli causaient l 'im pure lé rituelle, avec ses con éq uences 
si g rayes au point de vue de la religion populail'e;. 

Il es t néces aire de 'arr'èler un moment à ce LLe nolion de 

l'impurelé chez le anc ien : bien comprise, e lle peul écla irer 

d'une vive lumière tou t un côté important de leur concep­

ti on s reli g ieuse. Ce lle notion a d'ailleurs pour coro llaire, ou 

pour con tre-partie , celle de puriflcation, qui se re ncontre à 

1. s. R W(.\ CII, Répel·l. ' des rases !JeillIS , Il , p. GG . 
2. PLl:T.\HQUr.. Cléo11l ., 8. 
3. Le même, AleJ'., 31. 
4 . DIE'rERlc" , Abl'axas, (Leipzig, 18!l 1) p. t!!J. 
:i. blsel'. G1'aec., xt\', 21,13 . 
li . . ltltCll. ,Ifil/ eil .. I!102, p. 2:;8. 
7. R OUllE , Psyche, p. 338 el sui". (2' éd. , Il , p. 71 ). 
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chaque pas dans les pratiques de la religion antique et celle-ci 

aide puissamment à comprendre celle-là. 
Les cérémonies purificatoires accompagnaient touLes les 

phases de la vie des ancien s. Dès la naissance, l'enfant devait 
être purifié , de même que tous ceux qui avaient parlicipé à 

l 'accouchement, el la maison même où il avait eu lieu '. La 
mère restait impure ptmdantquarante jours, elle préjugéétait 
demeuré si pui ant en pleine époque chrélienne, qu'au l X· 

siècle encore il fallut une loi pour obliger ce rla ins ecclé ias­
tiques à administrer les sacrements à une accouchée en danger 

de mort ' . 
Les cérémonie du mariage étaient toutes enlremêlées de 

rile5 purificatoires , e t notamment les bain et le sacrifices q ui 
étaient obligatoires avaient nettement cc carac tère ' . Il fa llait 
au ssi se purifier après un mauvais rêve, et l'on se rappelle que 
dans le Pe,.ses d'Eschyle, la l'cine \ lossa se lave les mains, 
offre des sacr ifices , en un mot, accomplit une érie de riles 
purifica loires, après avoir cu le songe qui présage la défaite de 

son;üls '. Il en étai t de même quand on avait é té témoin d'un 
prodigc ' , après une malé\die, quand on avai t touché une 
offrande faite aux dieux infernaux , ou si L'on avait eu un con­
tact quelconque avec un mort ou avec unc tombe 6 . C'es t une 
~ouillure analogue que 1"on contractai t quan d on avait ver é 
du sang, que ce fùt par inadvertanre , Rans pfl'médilaLion ou 
en un combat réguli er , car la faule mo rale , la res pon abilité 
n 'entrait point en lig ne de compte et 1eR puri fications étaient 
au si néces aires dan s ces ras que dans ce lui d' un assassinat. 

1. DE""S ER, Haslinf/s Encyc/op. of Relig i0 1l . Il (Édimbo urg. I non}, p . 6~8 . 
2. Leonis NOl'ella XVII ; cf. Corpus Juris Cir itis, d. 1\."el;EL el OS ENnnÜGr.Es, III , 

(Leipzig, (865), p . 763. 
3. S A>m;R, Fallliliellfeste dPI' Gl'Ïechrn (Berlin. (90 1). p . 'L7 s . 

~. Escn"LE, Pel'se .. 201-20t, 216220 ( W EIL). 

:J . PLrT.\ RQUE, Il a'l'l llet des sept Saf/es, 3 Li nge. tion de ce rt a ines nourritures 

po m 'ail e xi ger des cé ré monies ana logues; d'a u tres fo is. ell e p roduisail un e impureté 

q\l i durait un ce rta in nombre de jOllrs Cf. Ch . MIf" ' L, Rpc. d ïnscl'. gr ., 723 . 
6 . Po I,LlI x , OrlO lll., "II , n;j; Scltol d'ARISTOPII\ NE, Nu ées. 838 ; Ch. l\h c" ,,", Rec. 

d' fn scl'. (fI' .. 3n8. S i qu elqll un mOll rait dans la r ue, le dè me tO lll entier de\'a il èl l'e 
purifié . DÉ:uoSTII ., Coutre Jlacartatos. ;)7. 
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Cc qui préocc upe cl o nc , il e l fac il e de le yo ir , cc n 'es t pa la 

Lach e, 1 péch ç à ell'ace r - dan la plu pa rt d ca q ue l 'on 

, rient d'énum érer , il n 'y a a ucun e im pureté morale; - il 'agi t, 

à Lo ule évid en ce . d ' un e ~o llillLlre ph y iq ue. auss i n 'e mpl o ie- l­

on qu e des ITloye1ls pm'emenl ph y iqucs po ur la fa ire d i pa­
l'a itre. 

L'ca u pu re, eau de m e r ou ca ll de sou rce, y j o ue un go l'and 

rô le', co mme dans Ics pu rifi ca ti o n an alogue q ue co nn a1L la 

r eli g ion hind oue ' . P ui s le fumi ga tion s, lepa arre à lra el' le 

feu , l' empl o i de ma tières co mm e la la ine, les pea ux de h ALe, 

de tin ée à fro ller cl à es. uyer é n0rg iq u ment la peau . P ui 

en core l' em ploi du co rps de certain a llimau ' q u 'on melLait 

e n co n tac t avec ce qui éta iL oui lié de fa on à leur fa ire a u m r 

la souill ure: c'e t ce qu i se pas ait dans les sac rifi ce, purifica­

loires, ca r le vic lime devenaie n t im méd iaLemenl impure à 
leur lom , cL ii éta it absolu men L interd i t d'y touch er ' . 

i m ainten anL o n co n la Le q ue les cé rémoni es p urifica toires 

on lju Lemenlle mêmesq uecelle. q u 'onemploiepour ch as el' 

les e p riLs mau vais et po ur apa i e l' les â me da ns le culte des 

m o rLs, on co mp rendra qu 'ell e au s i sont d irip-ées co ntre de, 

è Lres m y térieux eL da ng-ereu.' dont le contac t pl'od uiL la oui l­

lure, c t q ue ce lle sou illure invi ibl e, q ue l'o n ]le parvient à 
écarter q uc pa l' des m oye n à la fois p h y iq ues el r e li gieux, ne 

peu l pro\'en ir que des esp rits, comme [c [ormnles de conju­

ra lion su ppo en t u n è Lre mauva is , inv i ib [e mai présent, 

a uq ue l le c har me s'adresse pou r l'écar Ler. 

Quand [e prètre répa n d le a ng des vic li me ur les mains 

du m eurLrier , c'e t pou r ch asse r le crime par le cri me, comme 

1. ElIlI"lnE , I ph . 1'CWI· . , Il ll3 ; 1' •. n .\lIQl'E , Ue .~ lLp e l ·s /. , 1 ; DIOGE~E L .\bRCK, 111 ,6 . 
2. Ü1.0ENn ERG , Relig . des ' ·eda . p . 1/';9 e l s ui v. 

3 . PORr ll ' ilE. De ab lil1 ., " M ; cf. A TIl E"'. '. , IX . 18 1, p . HO . Toul ce qui Aynit serd 

au, purifications é lait contaminé c l dc ,'ail (o lre aband onn é aux esprit s mau va is, dans 

les ca rrefo urs de la campagne où ils se tie nn e nl ordinaire ment , e l celle ope l'alion 

exigeait des précalllions minuti e uses: il fallait jete r les ,,-,.6ipf' .... . !X de l'ri r re soi e l 

re.-enir c n hàle. san s se retoUl'l1 c r ( i:J.HŒ"7pm,,) pou.' ne pas l'oil' les espril dange­

reu 1 HOHOF. 0/' . cil" p. 367). 
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dit Euripide', et pour substiluer au coupable qui aurait du 
ètre immolé, une yictime qui prendra sa place ct apaisera 
l'àme irritée du morl, à laquelle il faut une satisfact ion', 
Quand, dan les ca moins g raves, on se serl d'ablutions, de 
fu migations c t de flambeaux , c'est que, ainsi q u'cn témoignent 
tous le culte primitifs et pécialemcnt le cu lle des mort , 
le esprits dangereux éprouvent pour le feu et pour l'eau la 
plus g rande horreur ', 

Comment les âmes des morts pouva ien t-eUes con ti­
tuer un pareil danger permanen t pour los mortels ~ \'é­

taien t elles pas réunies dans le mo nde so uterrain sous le 
goU\'ernement de divinités infernales ~ ' lai d'abord elles 
ne se rendaient pas tout de suite après la mor t dan les 
demeures de PLuton, puis il était toujours possibLe de les 
évoquer si l'on avait à en attendre quelque bien pour soi, ou 
quelque mal poUl' un ennemi, enfin il y a vait la redou lable 
légion des âmes que l'enfer ne pouvait recevoir parce qu'une 
mort prématurée (1 les obligeait, comme nous l'app'rend Ter­
tull ien " à errer çà et là jusqu'à cc qu'e lles eussen t aLleint l'âge 
auquel elles seraient parvenues au co urs d'une exi tence nol' 
male», et celles ei, n'a~ ant pas le repos de l' lladès, co ns liluaien t 
nne menace perpétuelle, un danger d(' Lous les in tants pour 
les morlels qui ne sauraient pas s'en g'a rer, 

Ces e prit innombrables et terrible~ formaient des g roupes 
variés qui avaient reçu des noms di fférents dans les pays 
grees el qu'on avait, au cours des siècles, fini par rattacher à 

Ilécate " 
Hécate e t u ne ancienne création de L'imagination po puLaire, 

Homère, il est vrai, ne la con nalt pas, ou, du moins, il ne lui 
a pas fait l'honneur de l'introduire dans son pan théon, juste-

1. lplti!léllie en TaU/ide 122:l, <,?(Jv,:, 'f~"'-" 'I.·,tr.mv, 
2, 1l1l1l0E, op, cil., p, 31j(j !2' éd , Il, p,7i}, 
3, Sl Il ()f.lI"",,-LIPSI l'S, (;,'iech Al/er/, i' éd" Il, p. :li:j 
'L Ile anima, 56 (Ed , ÜEULER, Il, P G4i); cf, S HEI~\CII, CII/te.< . .lly/lles el Ilcl(­

qions. III , p. 273. 
5, I10SCHER, iIly/hol. Le,T" l, col. 1885 el suh', 
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menl, san douteùcau ede on caracLèreplébéien . C'e t,encore 

un e fo i , à n 'en pa douler , u ne humble divinité locale, donl 

le culte s'es t répandu peu à peu dan s le cou ches particulière­

ment super tili cuses de la populalion. E ll e n'e L arrivée au 

honneur du cu lt e public qu 'à Ég-ine ' t à Argos ", e t i nou 
la trouvon s adorée o ITi ciellem cn t en Carie. c 'e t qu'elle paraît 

avoir remplacé là un e divinité indigèn e '. Ja is clans le u lte 
privé et dan s le superslilion de la foule , on rôle es t capila l. 

Plu ouvenl el plu fa cilement que d'autre dieux infernau , 
elle fréquen Le le monde de v i vanl et pa e pour sc m êler au 

éyénemenls de la vie de. homme. 

Quand un e tlllle s'u nit à un corp , ou quand elle quit~e celui 

qu 'elle h ab itait, lI éca te es t pré enle et fa it enlir son influence': 

elle es t dan s la ch amb re de l'accou ch ée, comm e aux e nLerre­
ments, dan les c imeW~ re et au milieu de cérémo ni e funè­

bre , dont les di eux su péri eurs ont un e horreur i profonde, 

Au i et-ce ell e qui règne ur le àme er ran tes c t inqui ète, 

qui a fini par r a embler Loute la h orde des fantôme, de 

revenant cl de pc Lre , el à qui, par con séquent, il fau t 

rapportel' surlou tl a cause de impure té riLuelies qui m ettaient 

con li nuellement en 1l10tlYemen t l 'appareil con pliqué des 

purifications et toute. les pratiques sou vent si répugnante 

de la sorcellerie. 
C'e t IIéca l qui appara lt brusq uem ent la nuit ' ou au 

moment de la chaleur du midi G pour fa ire du ma l aux 

hommes ; ell e a ffectionne le éjour de carrefour ' e t choi il 
souyen t le clair de lun e pour se manife Le I' . Elle e t d'aill eur 

1. PACSA~I\ S, Il , 3D, 2, 
2. Le mème, Il. :22, 7. 
3. HOII" >: . Psyche. p. :lliS. 
4 .. l'ho\. dr Tll i:ocnlTF., Il , 1:! 
5. Jlymn . C1'pfl ., LH I , 9. 
6. L" CIE" , Philops ., 2:2 . C'é lai t une idée très répandue, qu 'il faut se "arder des 

démons à midi. POnPIIynE, f) e a ll/I'O 1I1/mph ., 2(j ; PIIILoSTnAn:, J7el' .. Il , 8 ; Schof . 
AnlSTorll. G1'enottilles, :!9:1 ; de même au moyen ,âge, cf. C.EsAn . HEl sTEna. l, p. 277 

(éd . J . Strange, Cologne, 185 1); H. SLmlloT, r olksleben deI' G1-iechell , p.9:> et suh'. 
7. OPIIOCLE. Fragm ., 492 (Éd . Xauck, Leipzig, J 9). 
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r aremenl seule, sa bande l'accompagne et toutes les âmes 
malheureuses qui n'ont pas encore trou é le repo parcourent 
les airs aHC elle en tourbilloNs sauvages, aux abo) ements des 

chiens infernaux. 
Il est difficile , en lisant les récils que nous font les an cien s 

des courses furibonde d 'Hécate à travers l'atmosphère, de ne 
pas onger à la cha se du Chasseur noir, du Grand veneur, à la 
MeslIÎe furieuse, à la Mesnil' HelquÎn, condu ile pal' Salan et 
suivie de diables à cheval , ùont le moyen-ûge a ga rdé lant de 
réci ts et ùon t le souvenir n 'a pas complètemen t di paru de 
nos compag ne '. C'est certainement le mème genre de con­
ception qui a donné naissance aux uns ct aux aulres. 

Parmi ces compag non s d'Hécate, il en e l au si qui , tout 
comme les luses et le Grâces don t on a parlé plu haut, 
ont trouvé leur chemin dans la liLlératllre et dans l'art: ce 
sont, par exemple, les Sirènes " les Gorgones, le IIarpyes, les 
Kères , les Strjge , les Lam ie, le Érinyes. Leur carac lère 
primitif, il est vrai , a parfois été modifié au point de les 
rendre méconnaissables , mais pre que toujours, quand on 
remonte aux documents les plus anciens, on relrouve les 
traits distillcts qui caractérisent, dans toules les croyan ce 
populaires, les âmes mortes, inquiètes et malfaisantes. 

Il su ffira de le montrer pour les Érinyes. Esch~ le nous dit 
qu 'elles ont vêtues de noir ', qu'elles boiven t le sang de leurs 
victimes " cl Sophocle, qu'elles les emporlent dans les airs ' . 
Cc ne sont pas des divinités de l'orage, comme on le répète 
dans la plu part de traités de m) tholog ic '. mai bien des âmes 
irritées, ainsi que les anciens déjà interprétaient leur nom " 

1. P. S':RII. I.OT, Folk-LOl'C dl' la Fra lice, " p. 170 e t suh·. 
2. DARE."BF.nO el SAO UO , Die/. des ail /. gr. el l'D m., \', s , v. SirC/l es (Cb. Michel ), 

Sur les Ilarpyes, cf. HOIIO •. , Rh eill . MilS., 1895, p. 1 el suiv 
3. Euméll " 52 ; Ch oéplt .. IOJO: cf . J HAllnlso", J OUI'II. of /-lell . Slud ., 1899, p. 206 ; 

PI'oleg . 10 Ihe S/l/dy of fil ' Relig .. p. 2t7 e t suh . 
1 •. A gam emu .. J 187. 
5. Aj ax, 8~0 . 

6. Ainsi que le Cail aussi le Lexlcoll de RoseuER, l, 1310 el suiv. 
7. Etym , magn . s. v, i p"':.uy; cf. PAUSA" ., VIII , 23, 6. 
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Comme Loutes le diviniLés infernale, elles peu vent eau el' la 
lérilité dan le mai . on s, dan les campagne, aveugler e t 

affoler les homme. e t eHe jo uen t ordinairement le rô l de 
vengere se . Mai , loujour co mme le dieux infernaux et les 
âme des morL , o n le apa i e par de offrande, et des acrillce 
et quand elles ont obtenu la a ti fac tion qu'e ll e réclamaient, 
elle deviennent favorable, elles n e font plu q ue du bien. 
On le appelle aloI' le Euménides " le bi en veillante, non 
point par euph émi me, co mme on le dit so uvent, mai parce 
qu 'elles ont l'a iment devenues douce e t bonne et qu'elle 
apporlent la féco ndilé. C'es t ainsi que, dans ta tragéd ie d 'E -

ch . le, le Érinyes apaisées, devenue les Euménide , chantent, 
en annon çant qu 'ell e von t désormai llxer leu r séjour à 

th ènes pour y répandre leurs bienfail ; « J 'é pand sur la 

vi ll e de Palla mes vœ ux , m es o racles propices. Puis ent le 
mois o n , n ourri cière de vie , j aillir à flot du 01 à la lumière 
d 'un o leil re plendi ant' ». 

Enfin , c'e t toujo ur à eUe co mpa o- ni e d 'Hécale qu'il faut 

rattach er toule une série de fanlôme , de spcctre et d 'appari­
li ons, comme Akko, 1ormo, Empou a, qu i n e el' aient plu 
g uère, à l'époque cla sique, qu 'à effrayer le enfants, mai qui 

avaien t joué ancienn ement u n rô le beaucoup plu im portant, 
a in i que Je prouvent ce rtaines allu ions de no lex te 3 . Ce 
Dgure deva ient d 'ailleurs ' lre b ien p rofondément ancrée 

dan l ' imagination populaire pui qu'on le reLrouve encore à 

l'heure acLuelle dan le campagne de la Grèce, avec la 
croyance aux vampires, que les Grecs modern e appellent 

Vourko lal i e t qui viennent au si direclement de la bande 
d'Iléca le', On suit leur trace à travers tout le moyen âge, e t 

touj our il pré entent Je mêmes traits: ils se tiennent prèi 

1. PA GS AX., "III, 34, 1·3. 
2. Euméll ., \'. 92 1·26 (Weil ). Nous empruntons la traduction de 1. MAlO" , L'Ores/ie, 

Paris , 1 D03. 
3. CII VS IU • Encycl. de Pauly- lVisso/m, J, 1171 elsuh'. '. \' .. \kko. 
4, B. 'C"MI OT, r olksleben deI' Gl'iechelJ, p. 1"7 el suiv. 
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des carrefours , des moulins et des sources, dan des arbres 
isolés, dans les cavernes et dans les cimelières, en un m ot, 
dans tous les endroits qui peuvent caus r de l'effroi aux âmes 
simple, ct ils choisissenl, comme dan l'antiquité, la n uit et 
le clair de lune pour se manifester. Et il est inl ére ant de con -
ta ler une fois de plus que c'e t la religion po pu la ire, el non la 
reli g ion olIicielle, qui a lais é des trace, dans le ou veni r des 
Grecs modernes ct que, s'il n e prononce nt plus j amais les 
noms d 'Athéna, de Zeus ct d'Apollon , ils pa rlent enco re avec 

clTroi de Lamies, de Monno, des l\éréïde ct des vampires. 

IV 

En terminant celle revue rapide de la démo nOlogie po pu­
laire de l'ancienne Grèce, on nou permeltra de nous arrêler 
un mo menl à examiner la forlun e ingulière qu 'onl eue cc 
croyan ces parmi les philosophes '. ~ ous ve rro ns q u'elles on t 
provoqué J'é lahorai.ion de tou le une doclrine qui a cu sa réper­
cuss ion J ans les dÏ\erse écoles, ct que, comme le artistes et 
le poètes, les penseurs aussi puisaient larg'ement dans le 
trésor inépui ab le qu'olTrait la rel ig ion des foul es. Souvenl , 
il es t vrai, on fail orlir loule la démono logie des lhéorie, phi­
losop hique , ln'ais il ullil de regarder de près pour conslater 
que c'es l j us tement le contra ire, ct que c'e lia croyan ce i 
répand ue et si profondément ancrée dans le àmes qui a 
fourni au philo ophes l'idée et lous les éléments de leur 
théorie de démon . C'e l parce que la théologie païen ne pou­
vaiL en co nstaler l'action pui ~san te sUl' les masses, Ci n'eUe a élé 
conduite à fa ire une théorie de la h iérarchi c cé les Le el du 
monde des e p ri Ls . 

Thalès de Milel, dès le YI" siècle av . J. C., a vaiL illlroduit la 
doctrin e po pulaire dans son système philoso ph ique, et qua nd 
il d isa i l : « TouL est plein de dieux n, pour e'\.p l iq uer la vic ct les 

'1. I~.·.\ . l' hEnT, Ube,' Da'motlell , lleroen lI" d G('"irn (.\hbandl. deI' philol. ·bisl. 
Classe deI' Kœnig!. Srecbs. Ges . 1,2. pp. 13\)·171 , Leipzig, 18;)0). 
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phénom ène de l'a tLrac ti o n exe rcée pa l' l'ambre e t l 'aimant, 

il11 e fai ait que re prendre l'e ' pre sio n m ême dont se . el'vent 

tous le n on -civili és, e t d ont nou - mê me n ou Il e so mm es 

que très imparfaitemenL débar ra. sé. , flui qu'on la re trouverait 

san doute so u le l'epré e ntati o n. que no us cra yo n les plu 

ab lrail es el pa r con équenll e plu cienlifique . ~la i lo utcl e 

m ême, e t il vaut la pein e de le n o le r , i le \' ie ux phil o o pbe 

disa it la m èlll e c hose qu c l' humbl e l1a ysan , les m ols avai nt 

cl a n sa b o uc he un e ns n o lablern e ntdiITé renl. P OUl' le peupl e, 

ce la signifi a il qu 'il n 'y a parlout que de miracle. , expli ca bl s 

e ule m ent par la vo lo nlé d ' inn o mbrabl es d ivin ilés, ta ndi qu e 

pour le pen eul' c'é tait la formul e d 'une con ception (l'Ii voyait 

partout l'o rd re e t l'évo lutio n régulière', e t ain i, ctè le début 

de la pe ns~e philo o pbique, o n relrou ve ce procédés, touj our 

en u age, par lesq uels les avants exp rim enl en lan gage yul­

ga ire des id ée qui dé fl a e nl de s i loin cell e. de la foule. 

Les p~, th ago ri c i e n s . qui o nl pui sé i ouvent e t si direc te­

m ent clan. les cro~' n nces popula ire, o nt dévelo ppé la lhéo ri e ; 

il o nl di s tin o' ué entre bon e t mauvai génie ', et profes a ienl , 
n ous dit-on , qu e les à mes errantes qui re mpli . sai enl l'almo -

ph ère é ta ient de d ' m ons e t d es h éro ' . Il onl commen cé à 
en détermin er la hi «(ra r r hi e e l Pyth ag ore, n ous d it Diogè ne 

Laë rre', e nse ig nail qu 'il fa lla it h o nore r le dieux plu s que les 

dé mon s. ell es h é ro. plu . qu e l h omm es 

C hez P la lo n , on re trouve fo rmulée à plus ieur repri e 
l'o pini on qu e chaq ue hom.me n un dé mo n qui lui a é té a ITec té 

dè' sa na i a nce " et c'es l en core un e foi une id ée plus an ­

cie nn e qui s'é ta it é l"borée lentem enl cl a n la con science po pu-

1. W" •. \ .\l O \\' I'I'Z , Jalu·b. d .. " v,.. /Jwlschl'll lIoell .<I;(I.<. 1 (10~ , p. I( i. 

2 . P,.l·T\ I1 Q' ''', /Je I so el Osù· .. 2: ;. 
3 . Pl.eT., /Je piaf. phil .. " tl ; D,o,; . L\lmo .. "111 , 1.32. C'était a ll ssi la c royance 

popu laÏl'c qll e les espr ils l'COl i lissai en t l'a lm os phèl·c. de là leur no m c n g re~ modc l'l1 c, 

.lE?".'; , c L B. SCII" "'T. l'olkslebell , p. !J2 ; " no u ., Il hei ll . .J/ Il '<., 18!):j . p. 638 et l bid. , 
1897, p. 3i:'; . 

't . \III . l , 23. 
o. P"'-DO~. p. IOï 0; cf. (~ U\ " ARD. Ceber Dœmonen und Cenien (.Ibhandl. del­

iJerl .. ' '' ad., 1&i2. p. 2"9 ). p. 23; II ILD, ttude Stll' les Démons, Pa l'is, 1 l , p. 273 . 
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laire. carla lilléralure nous permetd'~ suivre comme pa à 
pas le développement de celle conception. L'o mnipré ence des 
dainwnes imprimait profondément celle idée que le bonheur 
et le malheur de ce monde étaien l dus à leur influence: c'e t 

ce que le langage couranl exprimait en appelant l'homme 
heureu"X •• ù,h:,I' ..... celui qui est soumis à l'influen ce d'un bon 

esprit . elle malheureu,-. "<1Y.~OIX'I"O)V. celui qui e t dominé pa r un 
mauvai esprit. Pindare 1 ct Théognis ' nou présenlent déjà 

des traces de celte idée; dan l'Œdipe -Roi de Sophocle. quand 
le chœur apprend le malheurs d'OEdipe. il 'écrie: 11 0 race 
cles morlels. combien votre vie l'e semble au néantl Car 
l'homme le plu heurcux a-t-il plus' que l'apparence du bon­

heur ~ Et encore celle apparence e 1 bientô t évanouie . . \us i 
in lruit par ton e'-emple et l!oyant lOI! démon. 0 malheureu"X 
OEdipe . j e ne CI'<?is plu au bonheur d'aucun morLel ' » . Chez 
Euripide , Agamemnon , g-émi an L sur la néce sité où il se 

trouve de meUre tl morl sa fil le Iphigén ie , s'écrie: Il 0 malheu­
reux que je sui 1 ô mon démon 1 )l E t Th éocrite mel dans la 
bouche d 'un de es personnage se plaignanl de son sort, ces 

mots caractéris tiques: II Oh 1 le démon cruel qu i m'est échu en 
partage! ' » On le voit, le démon ici c'est bien le sort h eureux 

ou m alheureux de chacun. 
Puis les vicissitudes de la for tune. par lesquelles pa saien l 

les personn ag-cs les plus en vue. ont fait pen cr que, dès la 

nais ance, il était donné à l'homme, non pas un seul génie, 
mai s deux , un bon el un mauvais, et la lutte conlinuelle entre 
ces deux démons expliquait les alterna lives du bonheur et du 
malheur: el ces conceptions pa sèrent aussi clans les spécula­
ti ons de. philosophes 5 . 

1. Pyth ., ' . 16~ s. 
2. TutOG~IS, 161 ct suiv . Elle cst indiquée déjà dans l'liyllllle Iiom é,. ., XI, 5 , el dans 

un pas age d' Il ESIOOE , T"a r Cl Jow·s. 826. . 
3. Œdipe-Roi. Il. II XIH16. 
1-. l phig . tl ul. , 1 t3t;, TllwcnlTE, Il , ~O; cf. LUIRS, f' npltt. A II{.<. , p. l f':5. 
1-i. Mi.NANOHE , éd . l\Ieineke, II", p. 23 . Rose"t:n, Jlylhol . f.exic., s. ,'. DaimoD, 

WAS ER, Rea/encycl. de Pau/y-lIïssolfa. II" , p. 2010 el sui\'. 
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Parmi eux , il emble bi en qu e ce oiL Xénocrale, un di ciple 

de Pla lon , qui se soi t le plu préoccupé cl etle théorie de 

démon e t qui rail élaborée avec le plus de oin ' . Il avait un 

lrè g rand re peel pour le formes religieu es lrad itionn He , 
au si, n e pouvant ni rej eter les vieux m y the peu re pectueux 
pour les g randes divinités, ni se rés ig ner à nLLl"ibu er au . 

dieux le faibles es que la traditi on leur impulait, il édifia 
tout un ystème théologique où les démon s lenaient un e place 
importante. uivant de indica tion s déjà données par Platon , 

il fai sait de démon s le intermédiaire entre les homme et 
les di eu"\: " et c'es t à eu\ qu 'il rapportait tout ce qui , clans le 
culte, la traditi on ou le m) the, était indig ne de la divinité, 
pure e t haule, lell e qu 'illa conee aiL. Il adoptait naturellement 
la c royance aux deux ca tégori es de démon , les bon ct le 

mauva is, e t emprunlait enco re à la r elig ion populaire l'ici le 
qu'un e parlie de ce démon sontde âm e humain e dé li rée 
de corp auxqu el e lles étaient liée . 

Ce système, ex posé avec autori Lé sou s le au pi ees du grand 

n om de Platon , eut un uceè extraordinair 3 . C'e t lui qui 
domine toule la th éolog ie païenne ultérieure g-ràce, ju tement, 
à la place prépondérante qu ' il fait au culte des démon. En 
effet, ces dieux de econd ordre, san hi toire, pre que ans 
passé littéraire, ans personn alité bien préci e, se trouvaient 
tout prèls à remplir to utes le tàch es qu e la pécul a tion 

"o ulut bi en leur as ig ner. on eulem ent ils deva ient ervir 
d 'interm édiaire entre le di eu. e t les h ommes, mai on le 

vit peu à peu u urper la direc tion de la n a ture et de la vie 
humain e, jouer le rôle de force protectri ce e t secourable , 

attirer si bien et accaparer si co mpl ètement le res pec t et 
l'adora ti on de h omm es que la plupart de dieux n e purent 

'1. lf EI"ZE, Xenokra les (Leipzig, 1892), p. IX el p. 79 el s ui\" . 

2. Cerlains héros ou démons de la religion populaire al'a ienl déjà élé conçus comme 
cha rgés de ce rôle. Il su al ra de rappeler ici le héros PsilhYI'os à Lindos (cr. USE"ER, 

ll heill . J/ us. , 1 90~ , p. G23 5 . : ~l' UIIALS, Arch. fii,. lleligiOIlSlf. , 1906, p. 189) dont Oll 

peu t rapp rocher Hermès Ago raios à Pharai , en Ac hnie (cf . P.H·SA~., \' 11 , 22, 2-4). 
3. S. ACGUSTI~, De Civ. Dei, YlII, 14·1G. 



22 CHARLES ~IICIlEL 

sauver leur existence, ou au moin garder leur pre li ge qu'en e 

rattachant à la catégorie des démons !. 
D'au tre part, il vaut la peine de le noter, c'e t ceLte croyance 

aux démons qui a pu amener une orle de l'approchemen t 
entre les conceptions des penseur ct le dévolion populaires, 
le phi lo ophes s'allachant surtout, on le comprend, à épurer 
ridée du Dieu suprême en cbargeant le démons de toute les 
besocrne inférieures, tandis que la foule , toule pl' {occupée de 
ces derniers, ne songeait que fort peu au~ gran ds dieux trop 

loi n d'elle à lous égard . 
A l'époque romaine , le sys tème e t complètement élaboré et 

Plutarque , qui l'a e~posé dan un g rand nombre de ses 
traités, peut nous donner une idée de la conception générale 
de son lemp . Il distingue une triple providence, celle du 
Dieu uprême, celle des dieux de second ord re et celle des 
démon . . Ceux ci sont les serviteur des dieux: mes agers 

entre le ciel et la lerre, ils interviennent au nom et à la place 
des dieux dans les affaires de ce monde: ils portent jusqu'aux 
cieux les prières eL le vœux des hommes, veillent sur leurs 
acti ons, punissenlleurs crimes et leur apporten t le salut dan 

les dangers ' . 
Maxime de Tyr, à la fin du u' siècle de notre ère, est plus 

in tructif encore ' . Lui aus i il place au-dessus J e tout un dieu 
très haut et trè pur. Ce dieu unique , que seule la rai on peut 
conceyoir, a formé le monde et en maintient l'exislence. Ce l 
de lui que vient tout cc qui est bon et ans lui personne n e 
peut être vertueux, "Jais )faxime de Tyr ne peu t concevoir son 
dieu suprême comme agissant directement sur les hommes 
et sur l'uniyers, parce que la matière est pOul' lui la source de 
Lout mal. Dieu ne peut entrer en rapport avec elle qu'au 
moyen d'intermédiaires, Il en a un grand nombre à sa d i po-

1. Ln:lI 's , ÂlI{œllg e des Ileiliyell k ults (Tubillgue. 190" ). JI 7 . 
2. j ' "EIlT, l'eoer DaemOll en , p. 163 : G R EARIl . ta /llOl'alr d Phl/al'qll e, Pad s, i866 

p. 335 el sui". 
3. MAX . TYIl ., Diss., XI\' , g xv, XVII 12. 
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ili on, cc sont ju Lem enl les démon , cC' ê tres immortel dc 
eco ncl o rd re, qui e ti cnn ent en tre le cie l c t la terre, qui ont 

p lu pui ant que les hommes, qui ervent les dieux el 
'occupenl aLtenlivement des mortel. an eux , les homm 

seraieI t lrop loin des di eux , mai s les démon g uéri ent leur 
m a lodi es, l eur d onn en t d e b on s consei ls, a ide nt cell~ qui 

lravaillent , protèg-enlle voyageur" Tl yen a parlout, à la ille, 
à la ca mpag ne, ur la mer, en un mot , ils rempli s enll 'univer , 
e t d 'aillpurs i le un s aiment le homm es et veillent sur eux, 
il yen a beau coup qui ront du mal et donl il faul e garder 
oigneu ement. 

pulée', l 'arri cain , cl Celse', le fameux adversa ire des 

chrélien , parlent de fa ço n pre que identique, Pui s Porphyre 
renchérit encore ct complNe leurs théorie ' ,Tl conçoit tout 
un ystème de l'admini tra tion du monde par le démons 
cl il entre sur cc point dan le létail le plus minuti eu , 
Précisément parce que la doctrine de n éoplatoni en s avait 
prodigieu ement é larg i la d i tan ce entre Dieu c t le monde, les 

démon s é taient deve nus un élém cnt indi spen able de la 
conception de l'univers, 

PeuL-ètre n 'était-il pa san in Lérêt, au ri que de nous éloigner 
un peu de notre uj et, de monlrer commcnt la philo ophie 
ava iL tran form é les concep tion s populaires, au mome nL Oll 

e L apparu Je chri liani me, qui s'en est emparé à son lour 
pour leut' raire subir d 'a utres métamorp hose, 

CHARLE MICHEL. 

l , Celle leço n était l'édigée quand nous avons eu connaissa nce de la l'emB l'qùable 

l,t ud e de M. VAtLETTE, C apolnyil' d·.l pulée ( rads , 1908), Où il ex pose sa\'amment un 
c hapitre im portant de la démono lo"ie antique (\'oir SU1'tout pp . 22'f.:.ûD). 

2. ORlG'.M:, Conl1'e Celse, Ylll, 31 et :i, ,~cr. Th. I\ El " , Celsus' Jrahreslfo/'I (Zul'Î cb, 
1873) , p. 1:3 1 et sui\'. 

3. EvsèHE, Praep. Erany .. l\' , 23. p . li ' .. W OLF, Porphy/'ii de philosophia ex 
oraculis hau/'ienda (Berlin, 11:S:i6), pp. 214-229, 


